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Introduction
1. Les épreuves de commentaire de carte topographique à l’université et aux concours
Le commentaire de carte topographique est un « classique » des études de géographie. Son maintien dans les enseignements de géographie et les épreuves de concours depuis plus d’un demi-siècle, même si les attentes ont évolué, s’explique aisément.
Il a pour objet l’un des emblèmes de la géographie : la carte. De plus, l’exercice reprend la démarche géographique en plaçant au centre de l’analyse un territoire spécifique. Enfin, le commentaire exige des étudiants une approche synthétique qui croise différents champs de la discipline : la géographie physique pour l’analyse des formes du relief et des écosystèmes, la géographie économique pour celle des activités, la géographie urbaine et l’aménagement des territoires pour celle des villes et des infrastructures, la géographie rurale pour l’analyse des espaces ruraux, la géographie sociale et culturelle pour l’identification des dynamiques sociales et l’analyse des pratiques et représentations, la géopolitique pour l’analyse des dynamiques des régions frontalières…
C’est donc à la fois un mode d’évaluation des connaissances globales des étudiants et candidats et une mise en pratique de l’approche systémique qui domine aujourd’hui en géographie.
[image: ]QUELLE EST LA PLACE DU COMMENTAIRE DE CARTE TOPOGRAPHIQUE AUX CONCOURS ?
Le commentaire de carte topographique est une épreuve pratiquée autant à l’écrit qu’à l’oral, et qui constitue tout ou partie de l’exercice suivant les concours.
• Concours des grandes écoles
– Écrit de la BEL pour la spécialité histoire-géographie de l’ENS Lyon : commentaire d’un extrait A2 de carte au 1/25 000 (France métropolitaine et DROM) avec document d’accompagnement à rédiger en 3 heures.

– Oral de l’ENS Lyon pour la spécialité histoire-géographie : commentaire d’une carte complète au 1/25 000 (France métropolitaine et DROM) avec documents d’accompagnement à préparer en 1 h 30 et à présenter en 20 minutes.

– Oral de l’ENS Ulm pour l’option géographie : commentaire d’une carte complète au 1/25 000 (France métropolitaine et DROM) avec titre et documents d’accompagnement à préparer en 1 h 30 et à présenter en 20 minutes.

– Oral du concours Agro-Veto (A BCPST) : commentaire de carte complète au 1/25 000 (France rurale ou périurbaine métropolitaine, et DROM) avec titre et documents complémentaires comprenant forcément au moins un document tiré du site de l’IGN Géoportail, à préparer en 45 minutes et à présenter en 20 minutes.



• Concours de l’enseignement
– Écrit de l’agrégation de géographie : épreuve sur dossier au sein duquel se trouve fréquemment un extrait de carte topographique au 1/25 000 à rédiger en 7 heures.

– Oral de l’agrégation de géographie : épreuve de commentaire de documents géographiques au sein duquel se trouve fréquemment un extrait de carte topographique au 1/25 000 à préparer en 6 heures et à présenter en 30 minutes.

– Oral de l’agrégation d’histoire à l’oral : épreuve de commentaire d’une carte au 1/25 000 (carte entière accompagnée d’environ 5 documents) ou de documents géographiques (dont souvent des extraits de cartes topographiques) à préparer en 6 heures et à présenter en 25 minutes.

– Seconde épreuve d’admissibilité du CAPES bac+3 : analyse critique d’un corpus documentaire pouvant comprendre un extrait de carte topographique, à rédiger en 5 heures.






L’épreuve de commentaire de carte topographique a cependant largement évolué ces dernières années : le support principal est aujourd’hui constitué par un extrait de carte au 1/25 000 qui s’accompagne d’un ou plusieurs documents complémentaires de nature très diverse, avec un recours fréquent aux photographies aériennes et aux ressources du site Géoportail avec lequel il convient de se familiariser au cours de sa préparation.
Cet ouvrage se propose donc d’apporter les connaissances scientifiques et méthodologiques nécessaires au commentaire de carte topographique, et cela dans l’esprit des épreuves telles qu’elles sont aujourd’hui passées par les étudiants et candidats. C’est la raison pour laquelle ce manuel prend soin d’identifier et de définir le vocabulaire spécifique à utiliser par les étudiants dans les différents développements du commentaire, car, comme le notait le Rapport 2019 du jury de géographie de l’ENS Lyon : « Certaines cartes requièrent l’usage d’un vocabulaire spécifique. Les termes géographiques doivent être utilisés avec la plus grande précision. […] Les notions utilisées méritent d’être définies, qu’il s’agisse de termes topographiques (estran, lit mineur et lit majeur, plateau et plaine), d’objets géographiques (les villes petites, moyennes ou grandes), de dispositifs techniques (bassin à flot et bassin à marée) ou de phénomènes géographiques (mitage, mobilité pendulaire) ». Et l’ouvrage a également pour objectif de montrer, pas à pas, comment fonctionne la démarche géographique attendue par les jurys. Comme le soulignait le jury de l’oral de géographie du concours agro-veto 2024 : « Le jury n’attend pas des candidats des connaissances encyclopédiques, ni un savoir technique détaillé, mais du vocabulaire précis et juste, la maîtrise du raisonnement géographique, la capacité à spatialiser les dynamiques étudiées et plus globalement des idées claires sur les régions françaises ».
Ce manuel propose également des conseils méthodologiques afin d’intégrer au mieux dans le commentaire des documents complémentaires de natures variées, car, comme le soulignait le Rapport 2024 du jury de géographie de l’ENS Ulm : « Les meilleurs exposés se sont distingués par leur traitement rigoureux du sujet qui portait attention à l’intitulé et à l’orientation thématique donnée par les documents d’accompagnement, sans oublier de tenir un propos d’ensemble sur l’espace étudié ».
Enfin, les étudiants et candidats y trouveront une série de schémas – croquis et graphiques – simples permettant d’illustrer facilement leur propos, car « le jury apprécie les efforts de production graphique et bonifie notamment les copies qui contiennent des croquis » (Rapport 2022 du jury de géographie de l’ENS Lyon).

2. Le corpus du commentaire
2.1 La carte et sa légende
Pour commenter l’extrait de carte, le candidat dispose toujours de l’échelle de la carte ainsi que d’une légende fournie par l’IGN.
Sur une carte au 1/25 000, 1 cm correspond à 250 m en réalité, si bien que 1 km en réalité est représenté par 4 cm. La taille des cartes et donc l’étendue représentée sont variables. Mais pour l’épreuve écrite de la BEL, l’extrait proposé étant toujours au format A2, soit 42 cm x 59,4 cm (deux A3), et représente donc une surface de 150 km². Bien qu’elles ne soient plus systématiquement mises à jour par l’IGN depuis 1989, les cartes au 1/50 000 peuvent également être utilisées comme document complémentaire. Et sur la carte au 1/50 000, 1 cm correspond à 500 m en réalité, si bien que 1 km en réalité est représenté par 2 cm.
L’IGN fait figurer la date à laquelle les données ont été recueillies – et éventuellement mises à jour – pour réaliser la carte à la fin de la légende. Dans le cas d’une carte ancienne, attention à ne pas confondre le type de carte (par exemple : type 1922) et sa date de mise à jour.
Les figurés et les abréviations utilisés par l’IGN sont communs à l’ensemble de leurs cartes, quelle que soit l’échelle. La légende d’une carte IGN recense les figurés utilisés qui peuvent être des traits de différentes épaisseurs, des figures géométriques de formes, tailles et couleurs diverses, des à-plats de différentes couleurs et des toponymes à la police et au gabarit variables. Ces figurés peuvent changer à la marge d’une époque à une autre, ainsi la légende des cartes TOP25 de l’IGN a en partie évolué depuis 2018 : certains couleurs – comme celles des forêts – et figurés – comme celui symbolisant les haies d’arbres – ont été renouvelés.
[image: ]À QUOI CORRESPONDENT LES COULEURS
ET LES GABARITS DES FIGURÉS DE L’IGN ?
• Les figurés
– Le bistre (orange) est surtout utilisé pour les courbes de niveau et leur altitude, les routes secondaires et les frontières nationales.

– Le bleu est utilisé pour tout ce qui est lié à l’eau : douce ou salée, stagnante, courante ou gelée, artificielle ou naturelle… Il est donc utilisé pour les cours d’eau, la mer, les glaciers, les canaux, les marécages, les étangs, mais aussi par extension les lignes bathymétriques, les rizières et les informations touristiques liées à la mer ou la neige. La seule exception à cette règle est l’utilisation du bleu, dans la légende des cartes TOP25 d’avant 2020, pour représenter les bâtiments industriels et agricoles et certains figurés touristiques.

– Le vert est utilisé pour tout ce qui est lié à la végétation permanente : forêts, broussailles, haies, parcs urbains, limite de parcs et réserve naturels, vergers…

– Le noir est utilisé pour différents figurés : les limites administratives, les chemins, les voies ferrées, les lignes à haute tension… Les espaces bâtis (bâtiments, serres, terrains de sport, monuments religieux…) sont représentés en noir. Mais certains d’entre eux sont représentés en marron , ou en rouge foncé, sur les cartes récentes.

– D’autres couleurs sont utilisées de manière plus limitée. Le rouge pour les routes principales, le jaune pour les petites routes et les bâtiments commerciaux, le rose pour les équipements et sites touristiques.

– Les espaces en blanc ne correspondent pas à du « rien ». Tout ce qui est en blanc correspond à des terres labourées avec cultures permanentes (sans cependant donner d’indication sur le type de culture pratiqué) ou des pâturages et des pelouses ou encore des espaces artificialisés comme des terre-pleins portuaires.



• Les toponymes
– Ils sont presque toujours indiqués en noir (les noms de cours d’eau et de certains lieux-dits côtiers sont en bleu), mais leur gabarit et leur police varient. Les toponymes désignant des lieux habités sont indiqués en caractères droits, tandis que ceux qui désignent les forêts et les lieux-dits non habités sont en italiques.

– Le gabarit de l’écriture varie suivant l’importance du toponyme : par exemple les communes de plus de 5 000 habitants sont indiquées en majuscules, celles de moins de 5 000 habitants en minuscules.

– Enfin, les toponymes de communes sont accompagnés de leur statut administratif : PF pour préfecture, SP pour sous-préfecture, CT pour chef-lieu de canton, C pour commune. Et ils sont accompagnés du nombre d’habitants que comptait la commune au recensement précédant la réalisation de la carte. Ce chiffre est exprimé en milliers : 0,4 pour 400 habitants, 1 100 pour 1,1 million d’habitants.







2.2 Les documents d’accompagnement
Les documents d’accompagnement (aussi appelés documents complémentaires ou documents d’appui) qui composent le corpus avec la carte topographique sont d’ampleur et de nature variées. Il peut n’y en avoir qu’un petit nombre (entre un et trois) qui ont vocation à compléter ou orienter l’analyse de la carte topographique (concours de l’Agro et des ENS). Mais la carte peut aussi n’être qu’un élément parmi d’autres d’un dossier documentaire plus étoffé (CAPES, agrégation). Dans le cadre d’un commentaire de dossier de documents géographiques, il convient d’étudier la carte de manière thématique, en relation avec l’idée générale du dossier. Dans le cadre d’un commentaire de carte synthétique, où l’on doit étudier l’ensemble de la carte, les documents sont plutôt complémentaires. Ils ne sont pas à commenter en tant que tels, mais pour les informations supplémentaires qu’ils apportent par rapport à la carte seule.
Ces documents présentent chacun un intérêt spécifique pour le commentaire, et il convient toujours de les exploiter dans une logique de croisement avec la carte. Certains documents d’accompagnement, comme une édition plus ancienne de la même carte, un paysage pictural ou photographique, ou des statistiques, sont très classiques, tandis que d’autres, tels que les documents d’aménagement, voient leur usage se développer.
Il importe de se demander systématiquement quel éclairage apportent ces documents, et de quelle façon les utiliser. Dans tous les cas, ces documents ne doivent pas être ignorés, ou intégrés a posteriori.


3. Commenter une carte :
une démarche faussement inductive
Le commentaire de carte topographique correspond le plus souvent, à l’université comme aux concours, à une épreuve pratiquée en temps très limité. Il est donc crucial d’acquérir des méthodes permettant d’optimiser le temps de préparation ou de rédaction. La bonne connaissance des territoires français hexagonaux et ultramarins, la maîtrise des termes et notions géographiques à mobiliser, ainsi que l’entraînement sont évidemment des facteurs déterminants de réussite. Mais il est aussi essentiel de ne pas attendre que la carte « parle ». La démarche du commentaire de carte n’est pas inductive.
‌Le temps initial d’observation de la carte doit permettre d’identifier le type de carte déjà étudié auquel elle appartient : carte d’espace rural en déprise, carte de vignoble, carte de littoral balnéaire, carte de vallée fluviale, carte d’espace périurbain, carte de moyenne montagne méditerranéenne, carte de territoire frontalier… Mais aussi d’identifier la ou les principales spécificités de la carte (entre 2 et 4) compte tenu de la thématique exprimée par le(s) document(s) d’accompagnement.
‌Ensuite, plutôt que de glaner des éléments susceptibles d’être intéressants, il s’agit de rechercher activement les éléments qui caractérisent un phénomène précis que l’on sait ou s’attend à trouver sur l’extrait comme les modelés karstiques, les stations de sport d’hiver de différentes générations, les infrastructures transfrontalières, le système agricole de plantation, les signes de déprise rurale… L’observation de la carte en espérant voir des éléments de commentaire émerger de la foule de détails représentés par l’IGN fait perdre un temps précieux. Les dynamiques et les phénomènes se cherchent sur une carte, ils ne viennent pas tous seuls au candidat. Il est donc crucial d’avoir une approche dynamique et inquisitrice de la carte et non une attitude contemplative et attentiste.
Ainsi, tous les éléments de la carte ne se commentent pas, d’une part parce que le temps manquerait, d’autre part parce que le commentaire s’organise à partir d’une problématique qui questionne les spécificités, les logiques et les enjeux du territoire représenté. Un commentaire ne vaut pas par son exhaustivité, mais par la pertinence des éléments retenus et expliqués. Certains éléments représentés systématiquement par l’IGN ne sont presque jamais discriminants et donc ne méritent pas la plupart du temps d’être commentés. D’autres, en revanche, et c’est ceux-là que répertorie et précise ce manuel, nécessitent d’être relevés, cités, décrits et mobilisés dans l’argumentation.
[image: ]QUELS SONT LES ÉLÉMENTS CARTOGRAPHIÉS
GÉNÉRALEMENT INUTILES À COMMENTER ?
Anciennes mines : très fréquentes, à noter seulement si la densité est forte comme dans les anciennes régions minières, métallurgiques ou sidérurgiques.
Aérodromes : à ne pas confondre avec les aéroports, ne donnent pas d’indication sur l’accessibilité d’un territoire.
Bassins de lagunage : type d’usine de traitement des eaux.
Casernes : présentes dans la plupart des villes françaises, à noter seulement si elles ont une emprise au sol remarquable ou si elles sont particulièrement nombreuses sur l’extrait.
Châteaux d’eau : très fréquents lorsque la topographie est plane, ils permettent d’assurer une pression minimale au réseau de distribution de l’eau.
Chemins vicinaux : très fréquents, ne donnent aucune indication sur la taille et la forme des parcelles agricoles.
Cliniques : très fréquentes, à noter seulement si elles sont particulièrement nombreuses.
Coordonnées ou carroyage : chiffres qui figurent en bordure de la carte, à ne pas utiliser dans le commentaire. La localisation des éléments cités se fait grâce aux points cardinaux et aux principaux toponymes de la carte (par exemple : au nord-ouest de Bergerac, au sud de Thiers…).
Déchetteries : très fréquentes, à noter uniquement si elles constituent une nuisance importante pour des habitations proches.
Écoles : présentes dans la plupart des communes françaises.
Églises : présentes dans la plupart des communes françaises.
Mairies (éventuellement annexe) : présentes dans toutes les communes françaises.
Maisons de retraite : présentes dans la plupart des communes françaises.
Maisons forestières : présentes dans la plupart des forêts domaniales françaises, ne donnent aucune indication sur la fonction de la forêt.
Moulins : très fréquents, ne donnent aucune indication sur la culture de céréales.
Postes de gaz : bornes de redistribution de gaz de ville.
Postes électriques : très fréquents, ne donnent aucune indication sur la production électrique.
Routes (plus petites que les nationales) : très fréquentes, ne donnent que peu d’indications sur l’accessibilité d’un territoire.
Stations de pompage : très fréquentes. Il est inutile de les mentionner sauf dans le cas de systèmes de drainage spécifiques comme les polders.
Temples : fréquents, le plus souvent il s’agit de temples protestants (non de temples gréco-romains).
Usines de traitement des eaux : présentes dans la plupart des communes françaises, c’est une obligation légale.


‌Enfin, suivant la ou les spécificités de la carte, et les éléments relevés sur l’extrait qui les décrivent et les expliquent, on peut chercher à formuler une problématique générale et à organiser l’argumentation en deux ou trois grandes parties.

4. Principes et étapes du commentaire
Quels que soient la problématique et le plan de commentaire adoptés, un certain nombre de principes doivent être respectés et certaines étapes apparaître. Trois principes sont à retenir.
Le premier tient à la nature de l’exercice : par définition, un commentaire n’est ni une dissertation ne mobilisant que des connaissances extérieures à l’extrait de carte, ni une description simple ou un inventaire des éléments représentés. Pour le dire de manière triviale, un commentaire – et le commentaire de carte n’échappe pas à cette règle – c’est donc 50 % de description et 50 % de connaissances.
Le deuxième est un principe d’adaptation aux documents d’accompagnement et à l’éventuelle thématique proposés. La carte à commenter n’est pas à étudier en soi, mais à la lumière des graphiques, photographies, cartes, textes, notions, qui ont été choisis par le jury pour l’accompagner. Ne pas en tenir compte conduit à un hors sujet plus ou moins complet. Il importe de trier les informations qu’elle contient pour ne sélectionner que celles qui s’inscrivent dans l’approche explicite (lorsque la thématique est donnée) ou implicite (lorsque le corpus n’est pas titré) suggérée par le jury.
Le troisième principe est celui d’une démonstration spatialisée, c’est-à-dire ancrée dans le territoire analysé. Le commentaire part d’un relevé et d’une description précis des éléments figurant sur la carte ou le(s) document(s) complémentaire(s) pour les expliquer par des connaissances extérieures, et les intégrer à l’argumentation. Ce mouvement de va-et-vient entre la carte et le(s) document(s) complémentaires, et ensuite les explications doit être respecté tout au long du commentaire. Par exemple, il est vivement déconseillé de consacrer une première partie à la description factuelle des éléments identifiés comme pertinents, puis de dédier la ou les suivantes à un exposé des facteurs explicatifs et des enjeux du territoire représentés sans plus faire référence à l’extrait de carte.
Le commentaire de carte présente également quelques étapes incontournables. En effet, s’il est possible de faire varier leur longueur en fonction de la richesse de la carte, le commentaire ne peut faire l’impasse sur :
– des précisions introductives : une situation de l’extrait à différentes échelles qui ne se réduit pas à la liste des mailles administratives, mais prend en compte la proximité, par exemple d’une grande métropole, d’un site touristique très fréquenté ou d’une frontière ; la nature, la source et la date des documents commentés (l’extrait de carte et le document d’appui) ; l’identification des grands ensembles topographiques et paysagers de la carte ; et la définition des notions-clés du titre du corpus (quand il est donné) ;

– la description des formes de relief et de l’hydrographie en employant à bon escient une terminologie précise et spécifique. Un plateau, une plaine ou un massif dans le langage commun n’en sont pas forcément dans le cadre de la description topographique ;

– la description des écosystèmes et des paysages ruraux ;

– la description du peuplement et des formes urbaines ;

– la description des activités économiques ;

– la description des axes de communication et autres grandes infrastructures logistiques.


Ce manuel a pour objectif de préciser la manière de faire ces descriptions – les termes spécifiques à employer, les facteurs explicatifs à mobiliser, les acteurs à identifier – et de présenter les enjeux qu’elles révèlent. Les 6 premiers chapitres sont consacrés à ces descriptions et à leur mise en perspective. Le dernier s’attache à rappeler quelques conseils méthodologiques et à revenir sur un aspect spécifique de l’exercice : la construction de productions graphiques qui participent aussi de l’analyse de la carte.
[image: ]COMMENT ORGANISER LE TRAVAIL PRÉALABLE
À LA RÉDACTION DU COMMENTAIRE ?
• Le travail préalable doit être succinct, surtout dans le cas d’une épreuve courte : pas de brouillon de rédaction, pas de recension de tous les phénomènes visibles sur la carte…

• Il peut être utile d’organiser ses notes en quatre à cinq feuilles numérotées :
– Une première page où seront indiqués le contexte du territoire représenté, les premiers éléments d’exploration de la carte et des documents (sans forcément les ordonner), et les notions et éléments de problématiques qui s’imposent.

– Une deuxième page où seront notés les principaux éléments de l’introduction, et en particulier les axes problématiques, ainsi que les points à aborder en conclusion.

– Deux ou trois pages consacrées chacune à une des parties du commentaire.




S’il est contre-productif d’être exhaustif dans sa prise de notes au brouillon, il est important de faire apparaître certains éléments. On notera :
– les idées générales de l’analyse qui constituent le « squelette » du raisonnement et permettront de construire les parties et sous-parties, ainsi que la manière logique dont elles s’articulent qui donnera les transitions ;

– les notions et termes géographiques à définir et à mobiliser au cours du commentaire ;

– la référence aux documents, ce qui permet de ne pas oublier de les utiliser en cours de rédaction ;

– les principaux exemples localisés de manière à les retrouver immédiatement au moment de la rédaction ou du passage à l’oral. Certains candidats les marquent sur la carte grâce à des feutres ou des post-its colorés de petite taille (pour éviter qu’ils ne cachent des éléments) ;

– les productions graphiques à intégrer : il n’est pas question de les réaliser au brouillon, mais il peut être utile de les prévoir dans le plan, leur donner un titre problématisé, voire en esquisser quelques grandes lignes.









  Chapitre 1

    Commenter les formes du relief, les réseaux hydrographiques, et les écosystèmes

  
    La description topographique est une étape incontournable du commentaire de carte. Cela ne signifie pas pour autant que la description précise des formes de reliefs est toujours cruciale pour comprendre les dynamiques d’un espace, ni déterminante dans le déroulement de l’argumentation. Une fois identifiées les formes, il s’agit surtout de montrer quels sont leurs impacts sur l’organisation de l’espace. Mais, quelle que soit l’ampleur qu’on lui accorde, elle ne peut être évacuée ni même rapidement expédiée. Et, dans l’organisation du propos, la description topographique précède traditionnellement les autres réflexions (ensuite seulement viennent végétation, paysages, peuplement, activités…).

    
      1. Les formes topographiques simples

      
        1.1 Altitudes et pentes :

          interpréter les courbes de niveau

        Lire la topographie revient à interpréter les courbes de niveau présentes sur toutes les cartes topographiques. Les lignes bistres (oranges) correspondent aux courbes de niveau, aussi appelées lignes altimétriques ou isohypses. Elles relient entre eux tous les points situés à la même altitude. Les lignes bleues relient entre eux tous les points situés à la même profondeur. On les appelle aussi lignes bathymétriques ou isobathes. Depuis 2018, les isobathes ne sont plus représentées sur les cartes TOP25 de l’IGN, mais cela n’empêche pas de les retrouver sur les cartes plus anciennes ou sur la carte littorale disponible sur Géoportail. Isohypses et isobathes permettent de passer des 3 dimensions du réel aux 2 dimensions de la carte.

        Ces lignes sont équidistantes, c’est-à-dire que le passage d’une courbe de niveau à la suivante correspond toujours à la même différence d’altitude. L’équidistance des courbes bathymétriques n’est pas toujours la même : suivant la profondeur des fonds, deux courbes peuvent être séparées de 5, 10, 50 ou même 100 mètres. En revanche, entre 2 courbes altimétriques l’équidistance varie moins. Sur les cartes au 1/25 000, l’équidistance est de 5 mètres lorsque les dénivelés sont faibles, avec parfois même des courbes supplémentaires représentées en pointillés tous les 2,5 mètres lorsque le relief est particulièrement peu accidenté, et de 10 mètres lorsque les dénivelés sont forts comme en montagne.

        Une ligne altimétrique sur 5 est représentée en gras et est interrompue par un chiffre d’altitude : c’est une courbe maîtresse. Lorsque les dénivelés sont faibles, il y a donc 25 mètres (1/25 000) entre 2 courbes maîtresses, et lorsque les dénivelés sont forts, il y a 50 mètres (1/25 000) entre 2 courbes maîtresses.

        
          Figure 1.1 Espacement des courbes de niveau et profils de pente

          [image: ]
        On ne commente pas les courbes de niveau en tant que telles. En revanche, la description topographique doit rendre compte, grâce aux courbes de niveau :

        
          
            – des ruptures de pente : plus les courbes de niveau sont espacées et plus le territoire représenté est plan. Lorsque l’espacement des courbes de niveau augmente ou diminue, cela indique une rupture de pente, c’est-à-dire que la pente s’accentue (courbes resserrées) ou s’atténue (courbes espacées). Sur la figure 1.1, les courbes de niveau sont plus rapprochées sur la situation 1 que sur la situation 2, ce qui signifie que la pente de la situation 1 est plus forte que celle de la situation 2 ;

          

          
            – de l’ampleur de la pente : pour calculer précisément la différence d’altitude entre le haut et le bas de la dénivellation, c’est-à-dire connaître son commandement. L’altitude est visible avec les courbes de niveau, mais aussi avec les points d’altitude régulièrement indiqués en chiffres noirs sur la carte ou points cotés. Sur la figure 1.1, l’altitude sommitale est de 45 mètres et l’altitude basale de 10 mètres, donc le commandement s’établit à 45-10 = 35 m ;

          

          
            – du profil de la pente : pour juger de la régularité de la pente, il faut s’intéresser à la manière dont les courbes de niveau se resserrent. Si elles se resserrent mais restent espacées de la même distance, la pente a un profil régulier (situations 1 et 2 sur le schéma). Si elles sont davantage resserrées au sommet, la pente a un profil concave (situation 4). Si elles sont davantage resserrées à la base, la pente a un profil convexe (situation 3). Enfin, si les courbes de niveau sont plus resserrées au milieu de la pente, celle-ci a un profil convexo-concave (situation 5).

          

        

        L’estompage permet également de visualiser les ruptures de pente. Il correspond aux parties légèrement grisées de certaines pentes qui représentent les ombres portées par un soleil fictif qui se trouverait au nord-ouest. L’estompage n’est rien d’autre qu’une aide à la lecture de la topographie procurant une meilleure perception du relief sur les cartes papier. Il convient donc de ne pas uniquement s’y fier pour identifier les formes de relief, ni pour déterminer l’exposition des versants en montagne.

        C’est à partir de l’observation des pentes que l’on peut identifier les formes simples de relief : formes planes, en creux ou saillantes.

      

      
        1.2 Les formes planes et en creux :

          plaine, plateau et vallée

        Lorsque tout ou partie de l’extrait de carte représente un espace plan, c’est-à-dire que les courbes de niveau sont largement espacées et que l’on n’observe que de faibles variations d’altitude, il peut s’agir soit d’un plateau soit d’une plaine. L’altitude n’est pas un critère pour distinguer ces deux formes. Comment les différencier et comment les commenter ?

        
          • Les plaines

          Une plaine est un vaste espace plan (au moins une dizaine de km²) plus ou moins accidenté sur lequel le réseau hydrographique coule à fleur de sol. Sur la carte, les rivières et fleuves sont alors représentés à la même altitude que le reste de la plaine. La plupart des plaines en France sont très faiblement inclinées. Une plaine peut ne concerner qu’un territoire réduit, comme elle peut s’étendre sur une région entière.

          
          
            [image: ]OÙ TROUVE-T-ON LES PRINCIPALES PLAINES EN FRANCE ?

            
              
                
                  • On rencontre de très nombreuses plaines en France, mais les principales sont situées à proximité des littoraux comme la plaine aquitaine, la plaine du Languedoc ou la plaine des Flandres. Mais aussi aux abords des grandes vallées fluviales comme la plaine dauphinoise à l’est du Rhône ou la plaine d’Alsace à l’ouest du Rhin.

                

                
                  • La plaine de la Limagne en Auvergne fait exception : située en plein Massif central, elle tire son origine d’une géomorphologie spécifique (un fossé d’effondrement).

                

              

            

          

          
            [image: ]COMMENTER UNE PLAINE

            
              Décrire :

              
                
                  1. ses limites, si elles sont visibles sur l’extrait de carte ;

                

                
                  2. son altitude moyenne ;

                

                
                  3. sa pente qui peut être subhorizontale ou faible en précisant dans quelle partie de l’extrait on trouve les plus hautes et les plus basses altitudes (donner des indications chiffrées) ;

                

                
                  4. sa surface qui peut être uniforme, plus ou moins vallonnée, ou même accidentée ;

                

                
                  5. son humidité : elle peut être sèche, humide ou même marécageuse.

                

              

            

          

        

        
          • Les plateaux

          Un plateau est également un vaste espace plan (au moins une dizaine de km²), plus ou moins accidenté, mais sur lequel le réseau hydrographique s’encaisse plus ou moins profondément dans des vallées. Sur la carte, les rivières et fleuves encaissés sont alors représentés à une altitude inférieure à celle du reste du plateau. Les parties planes du plateau qui se trouvent entre deux vallées sont appelées des interfluves.

          Les plateaux sont caractérisés par une partie plane, le revers ou la table, constituée par l’ensemble des interfluves. Et cette partie plane est limitée par une partie plus pentue, le talus ou le front du plateau. Des plateaux peuvent se dominer les uns les autres : on parle alors de plateaux étagés (cf. figure 1.3).

          Certains talus qui limitent les plateaux sont des cuestas bien connues : la Côte d’Île-de-France qui passe à proximité de Reims et d’Épernay, la Côte des Bar en Champagne, la Côte de Moselle à l’ouest de Metz et Nancy. Les cuestas sont définies non seulement par leur forme en talus, mais aussi par des caractéristiques géomorphologiques : elles doivent être constituées par des couches géologiques présentant un contraste de résistance (couche dure sur couche tendre) et le pendage des couches doit être perpendiculaire à la pente du talus. Il est donc impossible d’identifier avec certitude une cuesta sur une carte topographique ; en revanche, c’est possible en se fondant sur une carte géologique ou sur de la culture générale géographique (pour les Côtes du Bassin parisien, par exemple).

          
            [image: ]OÙ SONT LES PRINCIPAUX PLATEAUX EN FRANCE ?

            
              
                
                  • Les plateaux sont fréquents en France, mais la principale région de plateaux est le Bassin parisien dans lequel s’encaissent la Seine et ses affluents.

                

                
                  • On rencontre également de vastes plateaux en position de piémont : les marges du Massif central sont également constituées de vastes plateaux comme le Larzac, les Causses et le Plateau des Millevaches, ou encore le Plateau de Lannemezan en position de piémont pyrénéen. Et la partie centrale du Vercors, appelée les Hauts-Plateaux, peut être interprétée comme un plateau d’altitude.

                

              

            

          

          
            [image: ]COMMENTER UN PLATEAU

            
              Décrire :

              
                
                  1. ses limites, si elles sont visibles sur l’extrait de carte ;

                

                
                  2. sa table ou son revers : son altitude moyenne ; sa pente qui peut être subhorizontale ou faible en précisant dans quelle partie de l’extrait l’on trouve les plus hautes et les plus basses altitudes (donner des indications chiffrées) ; sa surface qui peut être uniforme, plus ou moins vallonnée, ou même accidentée ; ses interfluves qui peuvent être plus ou moins larges et plats ou bombés ; son humidité ;

                

                
                  3. son talus ou front : l’orientation de son regard ; son commandement ; son tracé qui peut être rigide, sinueux, festonné ou même lacéré ; la vigueur de la pente ; le profil de la pente.

                

              

            

          

        

        
          • Les vallées

          Les cours d’eau coulent toujours à fleur de sol au fond des vallées. Certaines correspondent à un vaste espace plan, comme c’est souvent le cas des grandes vallées fluviales. D’autres, au contraire, constituent une forme en creux, encadrée par des versants plus ou moins abrupts. Les versants des vallées sont souvent dissymétriques. Cela peut s’expliquer par l’inégale résistance des roches qui composent les versants, mais aussi par l’érosion différentielle selon la force du courant. Comme le montre la figure 1.2, l’eau coule plus vite à l’extérieur d’une courbe, si bien que l’érosion est plus intense sur la rive externe des courbes et plus encore sur celle des méandres. D’où des versants internes correspondant à la rive convexe, lieu d’une moindre érosion et même parfois d’alluvionnement, dont les pentes sont plus douces et régulières que celles des versants externes qui correspondent à la rive concave (cf. schéma chapitre 7).

          
          
            Figure 1.2 L’érosion différentielle des rives d’un méandre

            [image: ]
          
            [image: ]COMMENT DISTINGUER LES RIVES ET VERSANTS D’UN COURS D’EAU ?

            
              
                
                  • Pour distinguer la rive gauche de la rive droite d’un cours d’eau : on s’imagine placé au milieu du cours d’eau en regardant en direction de l’aval, la rive droite est alors celle à main droite et la rive gauche est celle située à main gauche.

                

                
                  • Pour distinguer la rive convexe de la rive concave d’un méandre : on s’imagine placé au milieu du cours d’eau en regardant en direction de l’aval, la rive convexe correspond à celle du versant interne c’est-à-dire à la partie située à l’intérieur de la boucle du méandre et la rive concave correspond à celle du versant externe c’est-à-dire à la partie située à l’extérieur de la boucle.

                

              

            

          

          
            [image: ]OÙ SONT LES PRINCIPALES VALLÉES EN FRANCE ?

            
              
                
                  • On rencontre en France autant de vallées que de cours d’eau : elles sont donc fort nombreuses. On peut les observer à toutes les échelles : de la petite vallée du ruisseau intermittent à la vaste vallée de la Loire.

                

                
                  • Certaines vallées s’encaissent dans les plateaux, comme celle de la Seine dans les plateaux du Bassin parisien, ou celle du Tarn qui s’encaisse en gorges dans les Causses. D’autres séparent les chaînons d’un massif montagneux, comme, dans les Alpes, la vallée de l’Arc qui est appelée la Maurienne, ou celle de l’Isère qui est appelée la Tarentaise. D’autres occupent un couloir structural, comme le Rhin ou le Rhône. Et d’autres, enfin, entaillent les versants des volcans tropicaux, comme les ravines du massif de la Soufrière en Guadeloupe ou du Piton des Neiges à La Réunion.

                

              

            

          

          
          
            [image: ]COMMENTER UNE VALLÉE

            
              Décrire :

              
                
                  1. son orientation générale (méridienne, longitudinale, sud-ouest/nord-est, nord-ouest/sud-est…) ;

                

                
                  2. son altitude moyenne ;

                

                
                  3. sa pente qui peut être subhorizontale, faible ou forte en précisant dans quelle partie de l’extrait on trouve les altitudes les plus hautes et les altitudes les plus faibles (donner des indications chiffrées) ;

                

                
                  4. son tracé qui peut être rectiligne, sinueux ou à méandres ;

                

                
                  5. son fond qui peut être plat, plus ou moins vallonné, ou même accidenté ; et qui peut être en gorge, étroit, large ou même surdimensionné par rapport au cours d’eau qui s’y écoule ;

                

                
                  6. son humidité qui peut être limitée ou forte ;

                

                
                  7. la pente, le commandement et l’éventuelle dissymétrie de ses versants.

                

              

            

          

          
            Figure 1.3 Schéma récapitulatif des formes planes :

              plaine, plateaux et vallées

            [image: ]
        

      

      
        1.3 Les formes saillantes

        La carte peut présenter des reliefs saillants d’échelle très variable. Des modestes collines du Perche en Normandie à la vigoureuse Aiguille du Midi en Haute-Savoie en passant par la Roche de Solutré en Bourgogne, les formes topographiques saillantes sont à la fois nombreuses et diverses.

        
          • Buttes et collines

          Les buttes, croupes, collines et mamelons sont des reliefs ponctuels, de forme généralement ovoïde, et dépassant rarement les 500 mètres de commandement. La différence entre ces reliefs réside dans la forme du sommet et la pente des versants :

          
            
              – une colline a un sommet arrondi et des versants en pente douce ;

            

            
              – un mamelon présente un sommet pointu et des versants en pente douce ;

            

            
              – une butte est dotée d’un sommet plat et de versants raides ;

            

            
              – une croupe présente, elle, une forme plus allongée, des versants en pente douce.

            

          

          
            [image: ]OÙ TROUVE-T-ON DES BUTTES, COLLINES,

              CROUPES ET MAMELONS… EN FRANCE ?

            
              
                
                  • Il n’y a pas de région particulièrement marquée par ce type de relief, même si certains toponymes reprennent ces termes comme les collines sous-vosgiennes dans la région de Colmar. On trouve partout en France des collines, croupes, buttes et mamelons qui viennent vallonner les plaines et plateaux.

                

                
                  • Par définition, ces formes modérées ne sont absentes que de la moyenne et haute montagne.

                

              

            

          

          
            [image: ]COMMENTER LES BUTTES, COLLINES, MAMELONS…

            
              Décrire :

              
                
                  1. leur localisation précise ;

                

                
                  2. leur fréquence : elles peuvent être isolées, rares ou nombreuses ;

                

                
                  3. leur altitude sommitale et leur commandement ;

                

                
                  4. la forme de leur sommet ;

                

                
                  5. l’ampleur et la forme de la pente de leurs versants.

                

              

            

          

        

        
          • Massifs et chaînons

          Les formes saillantes plus amples (plusieurs kilomètres de long) et vigoureuses (plus de 500 à 600 mètres d’altitude) constituent des chaînons. Lorsqu’il n’y a qu’une seule ligne de crête, on parle d’un bourrelet ou d’un chaînon. Lorsqu’il y a plusieurs lignes de crêtes, on parle de massif. On ne peut commencer à parler de montagne que lorsque l’altitude sommitale dépasse les 500 à 600 mètres.

          
          
            [image: ]OÙ TROUVE-T-ON DES CHAÎNONS

              ET MASSIFS MONTAGNARDS EN FRANCE ?

            
              
                
                  • Les chaînons peuvent être d’échelle variable et sont donc très fréquents. En revanche, la France possède un nombre limité de massifs en métropole (Alpes, Massif central, Massif de Corse, Jura…) et en Outre-mer (Montagne Pelée, Massif du Piton de la Fournaise, Massif de la Soufrière…) sur lesquels on reviendra en traitant plus particulièrement des espaces montagnards.

                

                
                  • Attention ! La toponymie peut être trompeuse. Ce serait une erreur du point de vue topographique de considérer comme des massifs montagneux des régions de plateaux vallonnés qui portent des noms suggestifs tels que la Montagne de Reims, le Massif armoricain, le Massif des Ardennes ou les Alpes mancelles.

                

              

            

          

          
            [image: ]COMMENTER UN CHAÎNON

            
              Décrire :

              
                
                  1. sa localisation précise ;

                

                
                  2. son altitude sommitale et son commandement ;

                

                
                  3. sa forme générale qui peut être rigide, sinueuse, en fer à cheval… ;

                

                
                  4. la forme de son sommet qui peut être plane, arrondie, escarpée… ;

                

                
                  5. l’ampleur et la forme de la pente de ses versants.

                

              

            

          

          
            [image: ] COMMENTER UN MASSIF

            
              Décrire :

              
                
                  1. le nombre de chaînons qui le compose ;

                

                
                  2. leur organisation qui peut être anarchique, alignée, parallèle, en croix… ;

                

                
                  3. les altitudes sommitales ;

                

                
                  4. la forme de leurs sommets ;

                

                
                  5. l’ampleur et la forme des vallées qui séparent les chaînons.
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